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NOS SURPRISES
Nous rappelons à nos' lecteurs que

l'A VENIR réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'entre eux.
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Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dix francs.

LAYELLE,
Rue des Asperges, 29.

Lyon, le 9 janvier 1885.

Je reconnais avoir reçu du journal'
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de diœ francs.

A. VISSER,
Rue de la Quarantaine.

Lyon, le 9 janvier 1885.

L'AGITATION GUNCAU
Les élections remuent le sol français ; de

toutes parts, les cléricaux, qui ne sont ja-
mais les derniers à entrer en lice, font en
ce moment des prodiges de propagandes
électorales !

Dieu et le Roy ! sont aujourd'hui le cri
de ralliement, comme autrefois celui de
Monjoie et Saint-Denis. Toutes les sacris-
ties, tous les presbytères sont en liesse, les
soutanes s'agitent fiévreusement du château
à la chaumière. On congratule Jacques
Bonhomme et le petit marquis de la pro-
vince.

Le moment est venu de faire chanter le
coq gaulois qui, grattant sur un fumier, en ;
ftt sortir Un roi que l'on nomma Philippe I0''.
Le moment est venu de passer sous le nez
des électeurs le lys parfumé de la vieille
branche des Bourbons. Enfin, c'est aussi le ,
moment de lancer l'ours impérial, qui, ma! :
léché, sort des maquis Jérômistes ou Vie- j
toriens. Toute la bande des détrousseurs,
des égorgeursde la trop candide Marianne, ;
déploie ses forces et s'embusque ; la Repu- j
blique n'a qu'à bien se tenir.

Nous ne cesserons de crier : garde à
vous! aux électeurs. Le suffrage universel
avec le scrutin de liste peut réserver au
populo des surprises aussi grandes que dé-
sagréables, néanmoins nous constatons avec
plaisir le désaroi des droites, des droites du
Sénat surtout, qui sont tombées dans le
plus applatissant affolement, car elles en
sont à ne plus pouvoir compter sur le suf-
frage à deux degrés.

Nous parlions hier de ce Manifeste ma-
boule ou roublard qui vient d'éclore dans la
volière des perruches du Luxembourg. Si
nous y revenons aujourd'hui, c'est pour
bien démontrer que la République n'a rien
à craindre des jérémiades des volatiles mo-
narchistes si nous savons une bonne fois
nous mettre en mesure d'affirmer la volonté
populaire.

On dit souvent, on écrit toujours : la
souveraineté populaire.

En haillons ou en habits, cette souveraine
doit s'imposer enfin.

Avec des battements d'ailes inusités,
avec des couin-couins extraordinaires, des
°ies intelligentes ont un jour sauvé Rome
et le Capitule.

Celles d'aujourd'hui ne peuvent sauver
que leurs intérêts personnels.

Bans le fameux Manifeste d'alarme, les 1
mollusques du Luxembourg ont peut-être
raison d'identifier la République bourgeoise
avec le ministère.

Oui, oh ! oui, la République des satisfaits
est bien un joujou, un mirliton ministériel
placé par les mains du maître sur les lèvres
des valets.

Mais le peuple s'est recueilli, le peuple a
préparé ses moyens de défense, le peuple
s'est fait grand par ses épreuves, il veut
maintenant déjouer les intrigues machiavé-
liques de la réaction , comme celles de
Ferry l'affameur du peuple parisien.

Le peuple, cans sa clémence habituelle,
peut avoir des jours d'oubli et de pardon ;
mais ce qu'il ne peut et ne doit oublier, ce
sont les intrigues louches et dangereuses
des courtiers bonapartistes, des avocats de
Chambord et des volaillers du comte de
Paris.

Rouher, de Broglie, Piétri, Chabaud-
Latour, Buffet, sont des noms qui ont coûté
trop cher à la République pour en perdre
aussi facilement le souvenir. Ils seront pour
toujours cloués au pilori de l'infamie.

Au quai d'Orsay, on peut jouar une co-
médie d'idiots ou de coquins, mais le peu-
ple se souvient encore qu'un jour, en 1789,
un noble ayant mis par méprise une co-
carde tricolore^ à la queue de son chien, la
foule se fâcha, suivit le chien et s'empara
du maître. On parlait déjà de le pendre à
la Ianterde ; mais le« poissardes, ces gros-
ses justicièies des ridicules révolutionnai-
res, arrivent à temps. Elles se saisissent du
coupable, le placent sur un âne, et, après
l'avoir promené longtemps, l'amènent sur
lè'.carreau de la halle, où elles le condam-
nent à baiser trois fois le dessous de l'en-
droit où il avait placé la cocarde à son
chien.

C'est ainsi que nous traiterons les réac-
tionnaires s'ils continuent à vouloir ne pas
être sages.

J.-B.-A. PA«ÈS.

Si l'autorité des rois vient de Dieu,
c'est comme les maladies et les fléaux du
genre humain.

ROUSSEAU.

-GUERRE oe CHIHK ;
LONDRES. — D'aprè 1 une dépêche adressée

de Hong-Kong aa Times le 23 décembre (via
Colombo), on aurait, dans ces derniers i.ernpa,
cherché à agir sur le Japon, dans le but de Jui
faire prendre une attitude agressive vis-à-vis
de la Chine.

La Russie et la France auraient sondé le gou-
vernement japonais pour savoir ses intentions
dans le cas où la France ' déclare) ait la
guerre.

Les deux puissances européennes favorise-
raient tout ce qui pourrait ameuer une rupta:e
entre les deux natons asiatiques, et, par suiie,
affaiblir la Chine et lui créer des embarras.

Jusqu'à présent, ajoute le correspondant du
Times, le Japon a sagement refusé de se mêler
de la question, mais si le Japon venait à agir en
Corée, la Russie trouverait là un prétexte pour
8'empar«r des ports coréen».

Un journal anglais dit que les commandants
français, interrogés sur le nombre d'hommes
qu'il faudrait pour marcher sur Pékin, ont de-
mandé 40,000 hommes, six petits cuirassés,
vingt-oinq canonnière», six corvettes, des pon-
tonniers, des traius d'équipages et les ambu-
lances nécessaires.

Le correspondant anglais estime qu'il fau-
drait 60,000 hommes et un nombre de vaisseaux
double de celui iadiqué plus haut.

Du Cri du Peuple

La cause du drame
Ont a recherché, dans le Cri du Peuple,

l'article ayant pu motiver l'attaque des
frères Ballerich, et on a retrouvé dans le
numéro du 6 janvier, sous la signature de
M. Frédéric Chas tan, un entrefilet conte-
nant un passage où les frères Ballerich se
sont cru diffamés par l'auteur.

Si MM. Charles et Norbert Ballerich
avaient été complètement sains d'esprit et
de sang-froid, ils auraient certainement vu
là une critique ironique de nosgouvernants,
mais, ainsi que nous l'avons dit hier, les
deux jeunes gens, affolés et surexcités outre
mesure depuis la mort tragique de leur
mère, crurent voir dans cet article une atta-
que directe et résolurent de s'en venger, —
on sait comment. .

L'Enquête
M. Duc-Quercy fut retenu au poste de la

mairie de la rue Drouot toute la nuit, à la
disposisition du parquet.

À huit heures du matin, arrivait un subs-
titut du procureur de la République, accom-
pagné de M. Guillot, juge d'instruction, à
qui M. Rolly de Balnègre remettait le dos-
sier de l'affaire.

Ces magistrats emmenèrent M. Duc-
Quercy au Palais-de-justice et, à neuf heu-
res, le remettaient en liberté provisoire,
afin d'être confronté avec Norbert Balle-
rich, dant les nouvelles, à ce moment-là,
faisaient craindre qu'il ne passerait p as la
journée.

Ei'Etat du Blessé

L'officier de paix du neuvième arrondis-
sement occupe un lit de la salle Cloquet. Il
a passé une nuit assez calme. Seule, la
balle qu'il avait reçue dans la cuisse gauche
le faisait souffrir.

Cependant ce n'ê! ait point cette blessure
que l'on redoutait le plus, mais celle qu'il j
avait reçue au-dessus du sein gauche.

Le docteur s'est contenté de panser le ;

bras droit, qui avait été traversé par une
l aile. '

Quant à !a blessure de la cuisse, on a
précisé l'endroit où était la baile, mais on
n'a pu l'extraire que dans l'après-midi.

Toutes ces balles sont du revolver ca- ;
libre 7.

Somme toute, l'état du malade est des :
plus satisfaisants. Il témoigne d'un grand !
calme d'espjit et il a pu prendre un peu de j
Champagne et un peu de rhum.

A moins de complications graves , le
blessé n'est pas en danger de mort.

A l'Hôpital Saint-Louis

A une heure de l'après-midi, MM. Mas- j
sard, secrétaire de la rédaction ; Duc-Quer- j
cy, rédacteur; Mivielle, gérant, et le cer- 1
recteur du Cri du Peuple, arrivaient à l'hô- j
pital Saint-Louis |.our être confrontés avec
Norbert Ballerich, en présence du substitut
et. de M. Guillot. Mais les médecins s'op-
posèrent à cette confrontation, l'état du
blessé ne le permettant pas.

On fit alors entrer les rédacteurs du Cri
du Peuple dans le cabinet du directeur de
l'hôpital, et quelques minutes après on y
introduisait M. Charles Ballerich, qu^on
était allé chercher à l'infirmerie du Dépôt.

M, Guillot procéda à un interrogatoire
en règle, MM. Massard, Duc-Quercy et
leurs amis furent questionnés à titre de
témoins, puis vint le tour de M. Charles
Ballerich.

— Reconnaissess-vous être entré au Cri

du Peuple, armé d'un revolver et d'un poi-
gnard ? lui demanda M. Guillot.

— Oui monsieur; j'allais chercher l'adres-
se de M. Vallès....

— Voilà une curieuse façon d'aller de-
mander une adresse, reprit le juge d'ins-
struction. Reconnaissez-vous avoir tiré
plusieurs coups de revolver.

— Oui, mais c'était pour défendre mon
frère qui était attaqué.

M. Guillot l'interompit :
— Les dépositions de tous les témoins

confirment, au contraire que c'est vous
qui avez tirez le premier...

— Oui... je me me rappelle maintenant,
répondit le prévenu, mais j'ai tiré en J'air
pour effrayer les rédacteurs. . .

— Je vous connais, Ballerich, dit M.
Guillot, je connais aussi votre frère et vo-
tre caractère à tous deux, et je suis persua-
dé que si vous avez tiré, ce n'est point pour
faire peur aux aux agents comme vous dites.

Bref, M. Charles Ballerich confirma ce
qu'avaient dit précédemment les témoins.

En quittant l'hôpital Saint-Louis, M.
Quercy est rentré chez lui pour se reposer ;
ses blessures n'offrent heureusement aucune
gravité.

Le stylet que portait M. Charles Balle-
rich, est couvert de ciselures en plein fer
dont plusieurs disparaissaient sous une
matière grasse, de couleur brique, que l'on
emploie en Corse pour envenimer les bles-
sures ; au premier abord on pouvait pren-
dre ces taches pour de la rouille. Ler ara-
besques dessinées sur chaque côté du sty-
let forment les mots : Vendetta et Morte.'»

Osa détail rétrospectif
Un témoin oculaire, digne de foi, nous

raconte le fait suivant : x\
Avant-hier, à dix heures et demie du

ssir, un fiacre s'arrêta devant la mairie de
la rue Druot. Deux hommes étaient à l'in-
térieur : un civil et un officier de paix en
uniforme ; c'était les frères Ballerich.

L'officier de paix fit signe au gardien de
la paix de planton devant la parte d'ap-
procher, puis il dit d'appeler Je brigadier .
du po~te.

Celui ci arriva et l'un des deux frères
s'écria :

— Nous allons nous faire assassiner au
Cri du Peuple !

Cette phrase, dite assez haut, attira près
de la voiture quatre ou cinq passants, qui se
sont accordés ainsi que le brigadier, pour
reconnaître que les deux voyageurs étaient
dans un état d'ébriété complet.

Le brigadier essaya de détourner ses
supérieurs de leur projet, niais J'na deux-
criaà l'âutomédon :

— Cocher, rue Richelieu, 106, et au
pas !.,, Au pas, entendez-vous !...

C^s paroles, dites sur le même ton que
les précédentes, attirèrent de nouveau la
curiosité d'autres passants qui suivirent le
fiacre jusqu'au Cri du Peuple.

On connaît la suite.

La rsntrste des Chambres
On croit généralement que la session ordi-

naire de 1885, qui doit légalement s'ouvrir le
second mardi de janvier, c'est-à-dire le 13, ne
commencera effec'.ivement qu'après les élec-
tions sénatoriales.

Dans chaque Chambre, la séance d'oaverture
aéra présidée par le doyen d'âge, en attendant
l'élection du bureau définitif.

A. la Chambre, le doyen d'âge, depuis la
mort de M. Gnichnrd, député do l'Yonne, est
le docteur David, député de l'Indre, né le 7 mai
1805 et âgé par conséquent de qaatra-vingts



ROME. — L8 Journal de Rome a été saisi, à
cause d'un article sur le pouvoir temporel du
Pape.

— M. le vice-amiral Duperré va prendre in-
cessamment la vice-présidence du conseil des
travaux de la marine.

M. le contre-amiral Zédé doit aussi entrer
an conseil d'amirauté.

On annonce que M. le Vice-amiral Allemand
quittera définitivement la préfecture maritime
de Cherbourg le 15 janvier prochain.

— Grande réception hier soir chez le prince
Victor-Napoléon.

Au nombre des assistants, le baron Hauss-
mann, le duc de Padoue, Pinard, Alphonse
Gautier, ancien secrétaire général au conseil
d'État, le premier président Kigaud, le général
Clappier, etc.

BERLIN. — La Gazette nationale reproduit
une lettre que M. Einwald a adressée au Times
et dane laquelle il exprimeTopiuion que l'en-
tente entre l'Allemagne et l'Angleterre seraitle
meilleur moyen d'assurer l'ordre dans la Zulu-
!and.

— Le duc de Cumberland, dans un but d'à
gitation politique facile à deviner, a offert au
conseil municipal de Brunswick de faire re-
construire à ses frais le château en ruines de
Dankwarderobe, que là ville conserverait com-
me monument historique,

_  

L'IMMORTELLE SÉDITIEUSE

La République française consacrait hier
tout un premier-Paris à l'enterrement de la
mère de Mlle Louise Michel. Contentons-
nous d'en extrake les lignes suivantes :

« Les assistants se sont efforcés de don-
ner à cette cérémonie le caractère d'une
manifestation.

« La plupart avaient arboré les îmmor-
« telles rouges. »

Ceci en dit long sur lès antécédents des
écrivains qui rédigent aujourd'hui le journal
de MM. Ranc, Spuller, Roche et... Co-
lani. Rien ne prouve mieux la prépondé-
rance du révérend Tîmothée. Car, enfin,
ses collègues laïques savent fort bien, pour
Jes avoir arborées à tous les enterrements
civils où ils assistaient, que les immortelles
rouges n'ont aucun caractère séditieux ni
même révolutionnaire.
L, i ' ^^ - '  ——.——i—

Le départ du jeune prince Louis Napoléon
pour l'Orient est fixé au 10 de ce mois. II. s'em-
barquera à Naples et sera accompagné pendant j
ia durée de son voyage par M. Poignant.

Un bonheur empoignant! II a toutes les
chances, ce prince. Il est dans le cas d'a-
voir celle d'être le fils de son père.

SAINT-PIERRE D'ALBIGNV. Colporteur en sou-
ime- — A la sortie de la grand'messe, diman-
che dernier, le bon public étonné contemplait
M. l'abbé Rey, qui, se tenant sur la porte de
l'église, distribuait des journaux aux femmes
de la campagae.

Pourvu que ce ratichon n'ait pas distribué
Y Avenir. Le distribuer nous serait bien
égal, mais à la condition qu'il soit eh règle
avec le droit du colportage.

Je demandais hier au fils de notre impri- 1 De l'aveu d'un homme à qui sa situation
meur, un charmant bébé de sept ans, quelle : ne permet pas de se tromper, c'est bien,
profession il choisirait quand il sera grand, j comme nous l'avons toujours dit à cette

 Je veux être député, répondit- il sans ! place, un corps d'armée tout entier que l'on
hésiter, et il ajouta avec un petit air malin j va immobiliser au Tonkin. Et, comme,
— parce qu'ils ont beaucoup de vacances. \ après deux années de séjour dans cette ré-

gion enchanteresse, les 30,000 homme»
Le comte de Paris doit recevoir ce mois-ci, composant ce corps d'armée auront fondu

au château d'Eu, les membres des comités sous >e soleil, sous la fièvre et sous les bal-
royalistes de Paris et de la Bretagne. jeSj M, j uies Ferry, ses collègues du cabi-

Vite une escouade de sergots pour pro- net et les députés de sa majorité se parta
téger ces amis de l'ordre. geront la responsabilité de ce crime : la

Vite, M. Camescasse,vos plus zéïés che- mort préméditée de 30,000 soldats dont
vaiiers du casse-tête. _ . l'absence, un jour, sur un champ de bataille

Et vous, princes délibérez en paix ! européen, peut décider -de la victoire en
— faveur de l'ennemi et livrer de nouveau la

Le lord-maire de Londres a refusé une France à l'invasion.
escorte pour le défendra contre les Irlandais, Ce n'est pas nous qui le disons : c'est un
qui le menaçaient Par lettre anonyme, homme qui était hier encore le collègue de

Lisez bien lecteurs, c'est le lord- maire M. Jules Ferry et le chef de l'armée fran-
de Londres, et non celui de Lyon sur le- çaise.
quel veillent un peloton d'urbains à cheval, J '
sans compter les eunuques de l'opportu-i

nisme. AFFAIRE CLOVIS-HUGUES

Plusieurs journaux anglais organisent: uns La cqulttemsnt da Mme Clovis Hugues
campagne contre les magistrats choisis par Le télégramme annonçant l'acquittement
ItsaS '" demandent des juges élu» K Mmo gj^ Hugues nous est parvenu

„ .. ', . , , c ., trop tard pour en donner connaissance à
Relisez bien, lecteurs ; ce fait se passe ^électeurs

dans la monarchique Angleterre. Nous cr0y0ns Jeur êtfe ̂  en retra t
En France les juges épurés par un Mar- h ds tr£ts les princi

pales pélipéti
,* de

tm quelconque continuent à être ce qu'ils C£fgrand drame et ê l'importante plaidoi-
00t. toujours été. _ j rie ^ e Me GatineaUj l'avocat de l'inculpée.

ïl faut, s dit Je pape dans une allocution Le «ébut du réquisitoire de l'avocat général
prononcée mardi, inculquer aux ouvners les Bernard est modéré; il déclare n'être pas in-
maximes chrétiennes comme antidote au socia- sensible aux épreuves de la famille. Hugues,
iisme et avoir soin de la jeunesse-, qui est l'es- mais » venJ <Iue la coupable soit jog*e nom
pair du pays. comme la lemme d un députa d un artiste,

y-» r>- I, 1 • TA ™ K/Àti 11 mais comme une accusée ordinaire.
0 Binet, celui-là manquait à ta collée- T. ...

tion. Ildït;

— Oh! j'abandonne Morin. C'est un malheu-
Ferry, dont le bonheur est d'embêter tes reùx, un meurt-de-faim an oomparse vulgaire.

gens, insiste pour que le nouveau ministre de J'abandonne aussi les agences, ou plutôt je
la guerre accepte un sous-secrétaire d'Etat. m'associe à eeux qui réclament une loi contre

TI „„...,:+ „.«.,.*• £+-„. «-AAI-JL ..„„ *„ x elles, à une condition cependant : c'est qu'on
Il aurait peut-être préféré une tournée pour'suivra également ceux qui les emploient et

cl absinthe, qui sait t gUj jeg pavent. Mais le meurtre m'appartient,
1 . . . ' , T ,, ,  , et j'ai le droit de dire qu'il exige une répres-
Voici un procès-verbal d un garde champêtre 8jon#

d
V NÔS"sab^, par la grâce de Dieu, garde VfVCîfat»^ u 1*1 exa™nf,f,nsujteJ.e ca"

ehampétre de Sertify-les- Paroles, avons sai«i ractère de M™ Hugues « tout d'exaltation, »
au collet l'assassin qui, sans respect pour î'au- un jour soignant les cholériques, un aistre
torité dont nous lui avons fait savoir être in- jour tuant un homme et pour des motifs sur
vesi, parlant à sa personne, dont qu'il nous a lesquels elle n'est pas elle-même fixée,
maltraité et injurié, nous traitant de voleur, ce Mmo Hugues prétend que c'est l'obsession
que nous certifions conforme à ia vérité. des cartes postales qui lui^a mis une arme

J'ai beau chercher, je ne trouve rien à dans les mains. « J'estime, moi, dit l'organe
ajouter à cette franchise du cœur. du ministère public, que c'est l'appel inter-

PETIT-POUCET. jeté par Morin. »
 1 **" —-^— Le président suspend l'audience, et les

30,000 HOMMES MIIFIËS ^r^^ë^^^TtS;
„ . . , ., , ,, . . , ... rentre.
Voici brièvement Fopmion du général Toute Ia gaUe est houleuse. Pendant ce

Campenon snr sa retraite : temps, Mm0 Hugues est avec son père, sa
« J'ai quitté le ministère le jour ou il a

été convenu que, se conformant aux in- Plaidoirie tle M9 Gatineau
dications de la Chambre, on ne s'en tien- A minuit dix minut M, Gatineau prenddrait plus au programme primitif. Je n'ai la parole en ces termes'. . Y
pas cru devoir m'associer, pour des raisons
absolument personnelles, à la politique M- l'avocat général se demandait les consé-
qu'ori allait inaugurer. Je ne veux pas en- pences d'u° verdict d'acquittement.

dosser ta responsabilité d'immobiliser au '5iT,S °«5° pe' T*'
d8S 00r,se

1
uencea d'un

TonMn 30 000 hommes, plm d'un corps To^Lfles agen^ef WÔmpheraient, et avec
d armée, dans un pays ou les hommes elles toute la plèbe infâme dès filles et des
s usent en deux années. » mouchards.

^Est-ce que l'opinion publique s'y est trnm
pée ? Le lendemain dn 29 novembre, Mme oZ~
vis Hugues eût été acquittée triomphalement

Que s'est-il passé? On lui reproche iniusts
ment les meetings, les manifestations dont ellô
est bien innoeente, car elle était isolée dans clt
affreux Saint -Lazare. e[

Mme Clovis c-ugues n'est pas la fern»»
qu'on a offerte à la curiosité publique, c'est unn
bonne mère de famille très simple ' digne rit
son mari. ° 9

L'avocat explique ensuite comment sous
le coup d'infâmes calomnies, Mme Hugues

 a perdu la tête. Puis, reprenant l'affaire au
 commencement, if lit la lettre de M. Le-

normand qui révéla au ménage la manceuvrf»
. de Mme Osmont du T.llet.

Examinant l'affirmation de M. l'avocat
1 général, il pose ce dilemme :

« Si Mme Clovis Hugues avait fui ]e
• bruit, le scandale, on aurait dit : -— Elle

t«t coupable.
« D'un autre côté si, au moment où

commençait l'affaire, Mme Hugues avait
tué Morin, on aurait dit qu'elle avait tué
un témoin dangereux. »

• Non, messieurs les juré", non. Vous ne vous
; prononcerez pas pour Morin contre i'hennête
: mère de famille.

Voulez-vons savoir pourquoi elle a tué ? 6»est
parce qa'on l'a assimilée à des filles, parcs
qu'on l'a blessée dans ce qu'une femme' a de

[ plus cher : l'honneur !

M° Gatineau arrive ensuite aux cartes
postales.— Il montre la justice impuissante
la cour de cassation déclarant que les cartes
postales ne sont pas une diffamation. Qu'on
songe alors aux longues angoisses par les-
quelles a dû passer Mme Clovis Hugnes !

Oa a fait allusion & une autre femme qui a
fui la publicité. Je vous affirme que celle-là
approuve pleinement l'exécution faite par Mme
Ol-vis Hugues.

On a paru, dans l'instance, faire plus lourde
la part de Mme Lenormand.

Non. Morin est l'homme qui s'est chargé de
cette besogne infâme.

M8 Gatineau termine sa plaidoirie en
mettant en présence l'infamie de la vie de
Morin et l'honnêteté de la vie de cette
mère de famille qui,, exaspérée, affolée,
perdue ée voir quelle mère on voulait faire
à ses enfants, a tué !

mère et quelques amis, dans une petite
salle voisine.

Cette femme a une énergie rare. Elle
reçoit dans cette salle plusieurs rédacteurs
de journaux avec une aisance parfaite,
comme si elle était dans son salon.

Elle remonte même le moral de son père,
inquiet, agile.

Le verdict |

Enfin, la sonnette retentit, les jurés ren-
trent en séance. '

Au premier coup d'œil, on dit : c'est
l'acquittement !

Un immense brouhaha se produit.
Enfin, le président obtient le silence.
Le président du jury se lève et dit :
Sur mon honneur et ma conscience,

non, l'accusée n'est pas coupable.

L'ov&tion. ..'"IL UT
Aussitôt des applaudissements enthousias-

tes éclatent. On escalade les bancs ; des
amis de Clovis Hugues, emportés par leur
enthousiasme, l'embrassent.
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Par GrOBtran BORYS

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLORESTAN
(Suit*).

— Quoi!... s'écria Fréa qui partit d'un
éclat de rire sinistre, — serait-ce... mes
deux nouveaux pensionnaires qui t'auraient
brouillé à ce point !

— Ecoutez donc, vous ne m'en aviez
point parlé, la mère...

— Qu'importe ! Est-ce donc la première
fois que nous hébergeons de pareils hôtes ?

— Je ne dis pas non. Mais dans l'obscu-
rité... par ce bruit de tempête... et quand
on n'est pas prévenu...

— Poltron !
— Poltron tant que vous voudrez... Je ne

suis pas fâché de pouvoir passer la nuit
autre part qu'ici.

— Mais tu ne les a pas regardas, mes

f pensionnaires,.. Ils sont superbes ! et je ne
les céderai pas à moins de cent florins la
pièce. Viens avec moi, je veux te les faire
admirer à la lumière.

Brindoie bondit sur ses pieds.
— Grand merci ! dit- il en s'enveloppant

à la hâte d'un manteau de grosse toile gou-
dronnée. Il faut que je m'en aille... Mon
malade me réclame, et si l'on apprenait là
bas que je m'en suis absenté... ;j

Un coup de tonnerre affreux, strident,
métallique, coupa la parole à Brindoie. En
même temps, une véritable vague de pluie,
chassée par la rafale, s'abattit dans la cham-
bre qu'elle inonda.

Alors Fréa ferma complètement les vo-
lets, en sorte que l'homme qui écoutait au
dehors n'entendit plus qu'un murmure con-
fus et indistinct.

IV

SEANCI D'ALECTRIOMANCIE

Ce curieux, accroupi dans la boue a J
pied de la fenêtre de Fréa, n'était autre
qu'Etienne Torterue, le jeune cordonnier
amoureux de Madeleine, le bourreau ama-
teur qu'il avait essayé de pendre Diego
Diaz et de mettre à sa.c la brasserie du
Griffon.

: Glacé, trempé jusqu'aux os, aveuglé par
1 le feu des éclairs, Torterue avait en ce
: moment une mine d'autant plus piteuse

que son visage n'avait pas entièrement
perdu les traces du terrible coup de poing

: de Nicolas.
Mais son nez meurtri, sa mâchoire bos-

suée, l'orbite de son œil droit qui semblait,
à lui seul, avoir accaparé les sept nuances

jde l'arc-en-cîel, — tous ces stigmates, en
un mot, de sa défaite, — n'étaient rien
en comparaison de ia haine qui empoison-
nait son âme.

Pendant dix jours, tout en se garnissant
la joue de compresses et de cataplasmes, il
avait ruminé cent projets vengeurs, et le
sentiment de son impuissance avait redou-
blé les maux dont il souffrait.

Laid, pauvre, mal vu des honnêtes gens,
que pouvait-il tenter contre un rival estimé
de chacun, beau, riche, et vraisemblable-
ment aimé de Madeleine ?

Cette pensée lui rongeait le cœur. Ne
sachant à quel saint se vouer, il résolut de
s'adresser au diable, en la personne de Fréa

[ la Sorcière.
Il la connaissait de longue date. En dif-

Ï férentes occasions, cette vieille, bahile à
j déjouer les gens de la justice, avait, par
rsçs conseils, aidé Torterue à se tirer de
[ certains mauvais pas où il ne risquait rien

moins que l'intégrité de son cou. Il s'était
donc mis en route, emportant avec lui un
présent destiné à lui rendre la devineresse
favorable. Ce présent consistait en une
bouteille de grès contenant un liquide au-
quel Fréa n'avait jamais résisté.

Mais, chemin faisant, il avait aperçu
Brindoie se dirigeant, lui aussi, d'un air
préoccupé, vers le logis qu'il habitait avec
sa mère, et aussitôt tous les cancans, tous
les « on dit » plus ou moins justifiés qui
couraient sur la fortune mystérieuse de l a-
droit entremetteur étaient revenus en la
mémoire de Torterue.

Une curiosité ardente s'était emparée de
lui ; nous avons raconté comment, après
s'être assuré que Brindoie ne l'avait pas
vu, Etienne avait tâché de surprendre les
secrets du fils et de la mère.

Le mot « argent » fut le premier qui par-
vint à son oreille. Il n'en fallut pas davan-
tage pour le clouer à son poste, immo«,»

e
j

haletant, insensible au* torrents d eâuqu»
ruisselèrent bientôt sur sa personne, rui*
il saisit au vol le nom de Madeleine.

Malheureusement pour lui, le dialoffjc
s'échangeait sur un ton assez bas, et " « )
comprit pas grand'chose jusqu'au moment
où. L de-* vieillards se querellant, leurs
voix atteignirent un diapason élevé.



En
fin, nous dit M™ Hugues, je vais pou-

voir revoir mes fillettes. ^

ta partie civile

l 'avocat de Morin se lève et réclame vingt
mille franc» de dommages-intérêts

M -Gatineau fait ob.erver que Morin vivant
de prostitution,ne pouvait être d'aucun secours

à La Couri néanmoins, considérant qu'il y a e»
préjudice causé, condamne les époox H-gaes
à de ex mille francs d dommages-intérêts.

Mme Clovis Hugues s'en va vers 1» Concier-
gerie où elle est remise en liberté, et où son
mari' prévenu, revient la chercher.

_. «»'—-

AFFAIRES MILITAIRES
^

M. le ministre de la guerre vien* d'arrêter,
.graine il le fan au cornuannoemem de oaaqus
sunée a répartition des classes de r*rmée ao
tive 'de la réserve et de l'armée férrito-

"ÏSB clasues de 1879, ^880, 1881, 1882 et 18S3
font partie de l'armée active, et le» cassée At
1875 1876, 1877 et 1878 de la réserve de l'amée

L'armée territoriale comprend les classes de
i871, 1872, 1873 et 1874, et la réservé de l'*r
mee territoriale les classes de 1865, 1866, 1867,
1868, 1869 et 1870.

Les engagés volontaires, les anciens rempla-
çants, les hommea qui ont été remplacés, oeux
en un mot, qui, pour un motif ou pour nr
antre, se trouvent dans une situation spéciale,
luarohent avec «ne des classes que nous venons
d'indiquer, conformément aux indications de
leur livret individuel

M. le ministre de la guerre, a, en môme
tempe, décidé que les terntoriaux des cl.sse
île 1872 et 1873, qui n'ont pas Hé convoqués en
iS84,et les réservistes des olasaes 1876 et 1878
seraient appelés * faire, dan» le cours de l'an-
née qui vient de s'ouvrir, une période d'ins-
truction.

En Algérie, l'appel du printemps compren-
dra les hommes de leutes armes de l'arm.'e
territoriale appartenant aux classes, 1878 ei
1874, ot les réservistes dos classes 1876, 1878
1880 et 1888 seront convoqua en automne.

Enfin, les réservistes tt terri, oriaux appar-
tenant ans escadrons du train des équipages,
aux sections d'ouvriers ^'administration, d'in
firmiers o» de secrétaires des pompiers d'état?
msjor, seront appelés, à. des époques, fixaes par
las oommandants de corps d'armée, suivant
l'intérêt du service et les circonstances lo-
cales. 08X *"&£. 
. —.—— »&  —.———«

ET HA MGE H
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ALLEMAGNE. Les adresses au prince
de Bismarck, à propos du vote du Parlement
<iu 15 décembre, viennent d«j provoquer uns
manifestation en sens contraire.

Les électeurs d'Alzey se sont réunis et oit
adopté à l'unanimité une résolution adressée à
leur député progressiste, M. Bamberger, et
ixpiimsnt unr. protestation énergique <;o, tre la
campagne qui se poursu't éri vue à-a jeter le:
discreoit sur le Parlement actuel.

BEI GIQDE. — I' y a eu hïer trois ans qu<-
le molhtureux Bernay* tombait assassiné. L'ap.
pro-he de l'anniversaire de ce drame a toujours
une grande influence sur l'esprit d'Armand
Peltzer et sur son état de santé.

Depuis plusieurs jours, le condamné est dans
w. état d'abattement complet. Tout travail lui
est devenu impossible, et, par suite de l'affai-
blissement de sa vue, il doit renoncer même à
lire j sa seule distraction consiste à regarder
les gravures des journaux i'iustrés.

Par autorisation spéciale de la cemmissioi
administrative, Armand reçoit tous les diman-
ches la visite de sa mère. Depuis que les frères
reltzer subissent leur peine au pénitencier de
Couvain, ils ne se sont pas encore vus et n'om
e« aucune communication entre eux.

LUXEMBOURG. - Le bruit cenrt, dit 17».
tendance belge, que M. de Blechosen a donne
s» démission, maigri le voe favorable qui a
fiivi, à la Chambre, ses explications sur l'af-
'*'« du chemin de fcr du Prince Henri.

FALIE. — La Rassegn* annonce que le
ijenat. va être constitue en haute cour de justice
MM juger deux de ses membres, MM. Mattia
«»na et le marquis Bonelli, impliqués dans
n procès pour mauvaise administration d'une

"ciété industrielle.
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MAROC. — La population Israélite de De-
maut (F), persécutée par les autorités marocai-
nes, esc menacée d'un massacre général Les
délégués de la communauté, envoyés à Tanger,
ont égorgé un mouton devant la légation fran-
çaise en signe de détresse.

 ; s^tii

CAT4STR0PHE DE L'AXBALOl'SH
On écrit de Grenade, 6 janvier, à VIm-

partial :

On travaille activement à la pose des
tentes et à la construction des baraque-
ments. Les ouvriers travaillent la nuit à la
lueur des torches Hier soir, une nouvelle
secousse s'est fait sentir.

Sous l'effet de la panique, Iss prisonniers
enfermés dans ia mai-pn de détention cor-
re, tionnelle ont essayé de se révolter. Il 3
ta II a renforcer la gai de. Le capitaine gêné
rai du district et le gouverneur civil de la
province se sont portés im médiatement
sur les lieux et ont réussi à réprimer
l'émeute.

Des secousses ont été senties à Motril et

à Loja.

GRâNDE UTILITÉ OU TIR
La Nature publie un intéressant article

sur le tir et les tireurs.
Parmi les faits cm ieux qui s'y trouvent,

on note que, pendant la dernière guerre
franco prussienne, il a fullu 1,300 balles
pour abattre un soldat.

Le maréchal de Saxe disait que, pour
tuer un homme dans une bataille, il faut
autant de plomb que le poids de son corps

Gassendi, qui traite la question en mathé-
maticien trouve que le poids du plomb dé-
pensé dans un combat était toujours de beau-
coup supérieur au poids des nommes tuéa.

Le même calcul a été fait pour les temps
modernes. Ainsi, d'après M. de Chesnel. il
aurait été tiré du côté dés Autrichiens, à la
bataille de Solferino, 8,400,09^ coups de fusil,
et on évalue à â,000 tués et 10,000 blessés la
pert* que le feu de l'infanterie a fait éprouver
& l'armée frsneo-sarde.

Chaque sold&t bleasé aurait, donc coûté 700
coups de fusil et chaque mort 4,200.

Or, comme le poids moyen des balh'-s était
de 30 grammes, il aurait fallu an moins 126
kilogrammes «fe p'omb par homme tné.

En sorte que, pour cette bafail ;e, l'évaluation
lu maréchal de Saxe resterait au-dessous de
la réalité.

Pendant la guerre franco-<aîlemande, le nom-
bre des cartouches dépensées par les Allemands
a été de 30 millions, celui des coups de canon
de 332,000, et, du oSte des Français, le nombre
des blessés ou des morts de leurs blessures 0
été de 35,000 environ.

Le sol.lat tire pre que toujours sans viser.
Uu offleier nous racontait eernièrement que,

pendant "h guerr» franco-allemande, il s'éait
trouve, avec une compagnie de chasseurs, en
face d'une saule vedette r-russienn» à eheval
ylae:é8 sur un mamelon déeou»e 1 4 850 ou 300
mètres. Or, pendant plus d'un quart d heure,
cette vçdett, servit d« cible aux cbaseHrs. 40u
oups en iron furent tirés ; à ia fin, le cheval

fît un bond, se cabra et s abattit, entraînant
son cavalier. Une balle venait de l'atteindre
Or, il e»t à remarquer qu'un tireur exercé,
connaissant bien son arme, sera:t arrivé au
même résultat du premier ©u tout ou moias
du i>econ;i coup.

L y a actuellement parmi les officiers fran-
çais un groupe qui grossit p*u à peu et qui
préconise le remplacement des gros bat filions,
des armées nombreuses, par de petits groupes
oomposés d'habiles tireurs, constamment exer-
cés, robustes, excellent mârche«rs et d'une
grande rés stance à la fatigue.

Le soldat ne vaut à la guerre que par le ré-
sultat qu'il peut produire.

Un tireur pris au hasa d dans les lauréats
du eon;;oH s de Vinrennes, plaçant à 200 mètres
a moins une balle sur trois 'tans la cible de
0m30, v»udra à lui seul le nombre d'hommes
nécessaire pour tirer assez de balles pour arri-
ver au même résultat. Une compagnie formée
des premiers lauréats du concours pourrait
anéantir une armée.

On ne saurait donc trop s'occuper de nos
excellentes Sociétés de tir.

 m ,

DERNIÈRE HEURE
10 h. — LONDRES. — Des meetings,

comprenant 4,000 personnes, ont été tenus
hier à Melbourne et à Ballarat (Australie)
pour protester contre l'attitude du cabinet
en présence des annexions allemandes.

On a condamné énergiquement tout acte
d'un gouvernement quelconqne tendant à
choisir le voisinage de l'Australie et les îles
du Pacifique comme lieu de déportation, et
une résolution a été adop ée pour inviter le
gouvernement impérial anglais à prendre
Tes mesures nécessaires pour éviter une
pareille calamité.

11 h.— Le ministre de la guerre a fait
appel aux volontaires de l'armée de terre
pour l'expédition du Tonkin, et les volon-
taires se présentent plus nombreux que de

besoin.

— Le bruit court que l'expMition belge
partie récemment pour le Congo a été mas-

saCré
"

Minuit. — Les frères Ballerich seront
invités à donner leur démission.

La Liberté dit que le juge d instruction a
ordonné leur arrestation.

— M. Brisson, père du président de la

Chambre, est mort.

/ h. — Ce matin, vers cinq heures, une
explosion a eu lieu à MontchHriin-!es-!VIin<r's ;
des malfaiteurs ont déposé une bouteille
pleine de poudre sur une fenêtre de l'éta-
bîissement de la tuilerie mécanique. Les
carreaux ont été brisés.

Aucun accident de personnes à déplorer.
Les dégâts sont purement matériels.

__——, —^t*- *  " '*

MENUS PROPOS
-?

Un assassin reçoit la première visite d'un
célèbre avocat qu'on lui a donné d'office.

Aussitôt en présence, ils poussent un cri
d'étonnement tous deux.

— Je ne me trompe pas ! s'exclame l'as-
sassin... Mon avocat d'il y a vingt-cinq ans,
en simple police !

— Tiens! fait l'avocat... Mon premier
client ! Quel hasard étrange !... Je débu-
tais.

— Moi aussi !
Puis l'assassin avec expansion :
— Ah ! nous avons fait du chemin depuis

lors !

eaâiïBBWi*—»—»—11 »«i .u^ia5Sfa^«âS»wS5SSSiEg^g

K TRAVERS LYON
Température.— Sur notre région la près»

sion barométrique a continué à diminuer pen-
dant ia journée d'hier et la nuit dernière et
reste staiîoiinaire es matirj à 7Ô2mm ; le vent
i.ifé' ieur est devenu variable ; le vent supérieur
souffle, du sud à s'altitude des cnamulus, et de
roue»!; à l'altitude des cirus,

A Lyon, la température reste basse ; elle s
varié hier entre 2" et o°, et lé thermomètre
a marqué ce matiti — 8° à 5 heures et — 4» à
7 heures. , 

Nettoiement des rues, — Le maire de
yon .vient de prend.- e l'arrêta suivant:
'li est interdit, à partir du ï cr février pro-

chain, de déposer sur le sol des tues les immon
dices provenant des habitations situées sur le-,
chemins vicinaux dépendant de lu vicinalité d*
la ville de Lyon.

Ces immondices seront versées direciemem
par h-s habitants dans lis tombereau où dépo-
sées par eux dans des seaux placés à l'intèi ieur
es ailées.

LÏS seaux de nettoiement dfcvro>>t être ap-
orté* pat ïes habitants au m. ment du passage

les io«be'*»,ux et enlevés dans le délai d'u
quart d'heure après le passage.

Vol de confiance. — Hier, le nommé Cha-
zette, horloger ambulant, demeurant à Caluire,
a été arrêt*, pour avoir vendu une montre
qu'un M. Gruot lui avait confiée pour la répa-
rer, et en avoir dissipé le montant.

Chasette a avoué le fait qui lui est reproché.

Mystérieuse trouvaille. — Un marinier a
trouvé hier maiin, sur les bords de la Saône,
en face du numéro 36 du quai Fulchiron, un
pardessus de femme, une paire de b ttioes, un
chapeau de paille noire garni de velours et de
brides en satin noir, un foulard blanc et un
mouchoir de poche marqué aux initiales R. B.
Tous ces objets sn parfait étst.

On ne sait si l'on se trouve en présence d'un
vol ou d un suicide.

Arrestations. — Dans la SOT Je d'hier un
garçon boulanger, le nommé Nicolas Damicl
a été surpris au moment ou ap-ès avoir péné-
tré par effraction dans la chambre du garçon
de M. Lanfrey, situé rue F- randière, 8, il
s'apprêtait à emporter divers vêtements et une
somme de 80 francs.

Damiel a été écreaé ainsi qu'un de ses com-
plices nommé Chalençon, demeurant rue Mas-
séna, 110.

— Le nommé Serouge, fabricsn'c de chaus-
sures, demeurant rue Grôlée, 46, a été ar'êté
hier à onze heures du matin, sous l'inculpation
de coups et blessures volontaires.

Commencement d'incendie. — Hier
dans ta soirée, un commencement d'incendie
s'tt drclaré chrz M, Furtunat, cocher de fia-.:ro
demeurant rue Dunoir, 74.

Le feu qui s'ftait communiqué à une pnutre
du plancher, et menaçait de dévorer i'écùrie,
a été rapidement éteint a- l'aide de quelques
-ieanxd'eau. nA'I

Les dégâts sont peu importants.

Bizarre Âccoucbement, —- Dans la nui
•l'hier, vers un« h me du matin, une pauvre
fill se présentait au pofte dp la plswe rie pont
et dec'sran ê>:r* tans ressource*, s«ns domii'.'.ta
et sur k point. d'accoucher.

Un de. s&'-diens s'empesa ; u is fl< % Heu
'prier Cher une voiture pour .'0".£i,. :rf c il- fi U
I -i la Cha< itê, mais penriarsi h traj-. 1, ui . g >
Isèment se fit entend e, et apprit *r' >;<L .)I le
la paix.que la R psi&i qu M"'jU, ! un ;it ,
-;. plus au i.omoc ; „e se.s enieiût^.

 ...s,.

âccidenî sur la glace. — Oreàà Sa journée
l'i.it-.-, u-- ouvri ir ciiarptri«it:r, la nomm* jufes
Con.be, âj;éde5l anï, qui ;tait oc ispi - a-
iraire de la gl'C.s daiis tes loss--- \i f r
Vitri.. Itrift, a gliss-' entra j.i-.ux Mots q^ >\ fb-
nait d-* ttimp'L; à coups d". haché, et a vasyg.ru
dans» PéaO, p-.fundr de d-ux rhèt«esi

Deux témoins de i'a. ci /t n:., MM. |»sebh
L(Smbaril ei FRaiçois A.-ril. se «aia co •£g-u«
semant portés au s cours de c-;t homme, et
s'avar.-ça! t sur la g iCf , ils ont pu â l'«ide de
perches et de, r.ordf» le retreu de sa dange-
reuse position.

Comb>-.', ram.»nê s son domicile a reçu tous
les soins quï ne rssita 1 son état

On ne S8.U «it ti.p louer ia condtiie de ses
vsil'ants sauv'urs.

Vols. — Dans la journée d'hier, le nommé
François Rijjaud, peu. tre, demeurant rue Du-
guesclin 245, qui s' tait emparé de deux ser-
viettes, chez M. D'bJlly, marchand de vins,
ue Lanterne, a été arrêté sur la réquisition de

ce dernier et conàuît à la Permanence.

Tombée de faiblesse. — Hier, à s heu-
res du soir, une femme inconnue est tombée de
faible.«*e, à l'angle des tues ds la République
et Bât d Argent,

Rivn ne pouvant indiquer son Identité, elle a
été transportée d'urgence à l'Hôtel Dieu.

Cloup de revolver. — Hier, vers minuit,
un coup de revlver a été tiré place du Pont,
par un individu qui a aussitôt pris la fuite,
dans la direction de la rue Moncey.

Des gardiens de la paix qui s'étaient mis à
sa poursuite, n'ont pu la rejoindre, s'agissait-il
d'une tentais tive de meurtre, d'un simple acci-
dent, ou peut-être d'une mauvaise plaisante-
rie ?

On t'ignore.

Eispaiitloa. —- On signale aujourd'hui la
disparition d'un nommé Gustave Molinas, âgé
de 35 ans, et qui était employé ouvrier peintre
aux atalit-rs d Ouliins.

Il -logeait en garni chez M. Dumont restau-
rateur à Ouliins. r'Dp juf9j

On craint qu'il ne soit arrivé quelque acci-
dent à cet homme qui par moments ne parais-
sait pas jouir de la plénitude de sa raison.

Signalement : taille moyenne, cheveux châ-
tain clair grisonnants, front ordinaire, yeux
bleus, Btriijstache. et mouche châtain clair,
méritera petit visage ovale.

Vêtements : pant&lon et paletot drap jfiu-
nàtns, bottines, chapeau mou en feutre $ft«r.
ron,

M Accïdsiîï.t. ,-• M. .Aigfiîjlièfes, anchivscte à
Lyon, revenait hier d«s Rochecandon, iwlaque
souEi-ain un s?bre de haute taille entraîné par

h ebouleme.nt de terrain vint s'abattre sur la
tête ou cheval en tu&tit raide le pauvre ani-
mal

M. Aigiiillières en a été heureusement quitte
pour la peur.

Ineendie rue Croix-Jordan

Hier, vers neuf heures du soir, une lueur
blafarde annonçait un incendie que l'on disait
tout d'abord considérable, qui venait d'<Éclater
rue Crox-Jordan, chez M. Longin, tireur d'or,
hi.biUnt le n° 36.

Bien que le clairon d'alarme fit entendre,
dans tout la quartier,, ses notes aiguës, l« si-
nistre n'avait pourtant pas l'importance qu'on
lui donnait.

Néanmoins, les dégâts sont assez considé-
rables.

. Nous nous sommes aussitôt transportés sur
les lieux du s riistre.

Une maison, composée d'un premier étage
seulement, était littéralement la proie des
flammes.

Nous y avons remarqué les pompes de la
citée Rambaud, celle de la rue Vendôme, de la
rue des Trois Roi», la pompe de la Préfecture
et la pompe à vjp-ur, qui disputaient au fléau
meneçant son œuvre de destruction ; ie service
d'oidre était fait par les gardiens de la paix et
un peloton de soldats de la 3« batterie d'artil-
lerie.

Les r- et 3- compagnies de pompiers, sous le
Commandement des officiers Cordioux, Perce-
vaux et Delorme, ont rivalisé d'ardeur et de
courage pou- oirconscrire le sinistre. Mais mal-
gré la promptitude des secour?, les atr liers de
M, Longin ont été complètement détruits ; celui
de M. Thivollet, tailleur de cristaux, a été lit-
t ralement submergé.

Les dégâts sont assez importants.
A 10 heures on était maître d« l'incendie.
Fort heureusement il n'y a aucun jaccident de

personne à déplorer.

L'abondance des matières nous obligent
i rêfixioyer à demain la réponse de la Cham-
bre syndicale des Ti&eurâ.



Tr-ibn-ne lilbjr©

Nous nous empressons de publier la note
suivante dont un de nos amis nous demande

l'insertion :

Monsieur le rédacteur,
En date du 16 décembre 1884, je lis le

compte-rendu de la Chambre et j'y vois que I
M. Paul Bert, sur le chapitre 53 relatif à l'en- 1
seignement primaire, demande une augmenta- 1
tien de cinq millions pour améliorer le sort des
instituteurs, à quoi le Ministre de l'instruction
publique répond qu'en ce moment il est impos- <
sible da ne rien faire pour eux en raison de la j
situation des finanças, que d'ailleurs oh a déjà
lait beaucoup et qu'ils se randroat compte de j
la situation des finances, les instituteurs et J
institutrices ne se décourageront pas.

Se qae le' Ministre ne dit pas, te voici : s
Sur le bulletin qui, chaque mois, - st envoyé j

a fouies les écoles ou à tous les directeurs ou j
directrices d'éGoles ; il a paru sur celui du j
moisi d'août-septembre un arrêté du mi. -s
nistru en date du 21 juillet 1S34 dont je vous {
note les deux, premiers articles, les autres con-j
cernant l'éventuel pour.chaque éeole.

Art. 1". — Les instituteurs ;et institutrices
titulaires et adjoints ayant, dans une des trois ;
années qui ont précédé l'application de la loi |
du 15 juin 1§81, un traitement supérieur au
taux fixé par la loi du 19 juillet 1875, concer-
nant le supplément de traitement le plus élevé j
dont ils ont joui dans ces trois années, quelle i
que soit la provenance dudit supplément (mon- j
tant fixé consenti par' la commune ou allooa-j
tions communales sujettes à retenues).

Art. 2. — Les instituteurs et iustitutriaes ti- I
tulaires qui, par suite d'un changement' de j
résidence, ont obtenu depuis 1882 un supplô- j
ment det'aifement dans les conditions spéci- j
fiées à l'art. 4 de J'ar été du 7 février de ladite
année, continueront à jouir de ce supplément
sous la garantie de l'Etat.

De ceux qui n'ont pas leur traitement actuel
depuis le 16 juin 1881, ML le Ministre n'en parle
pas. Sur cet arrêté, il s'est contenté de réds.u.e
les traitements au chiffre fixé pou? la ville ou la
commune dans laquelle en se trouve, et cela
sans avertir personne. De sorte que ceux qui,
pour une raison quelconque, jouissaient d'un
traitement supérieur à celui fixé pour le poste
on ils sa trouvent sont diminués, les uns d'un
tiers, les autres de moitié, et, n.©n-s8ulement,le
Ministre les diminue, mais il les fait encore
travailler GRATIS, sous prétexte qu'ils ont
trop touché, pendant un an ou plus ou moins
qu'ils ont joui d'an traitement supérieur à
eelui qu'ils occupent.

Est-ce de cette façon-la qae le Ministre de
l'instruction publique trouve que l'on a déjà
fait beaucoup pour les membres de l'ensei-
gnement.

Il y a des instituteurs et des institutrioes qui,
depuis deux et trois mois, ne sont pas payés,
sous prétexte qu'ils redoivent à l'Etat. Nous
demandons à M le ministre comment ceux qui
n'ont pa» d'argent de leurs familles faut-il
qu'ils vhent ?

Nous demandons b M, le Ministre à qnel3
services sont affectés les fonds que l'on sup-
prime aux instituteurs et institutrices.

Un instituteur du Rhône.

.... ...  .... . .   :    . .'..' ...'-'..' 

I
Ghevrîers et maroquiniers. — Société de

jrévoyance. — Dimanche, il courant, aune
îéure pi écise du soir, réunion générale privée
le la société, chez M. Goutard, rue Garibaldi,
v 108.

ORDRE DU JOUR :

V Cotisations mensuelles. 3* Rapport finan-
iier. 3* Questions diverses.

Chambre symd ;cale destailleurs de pierres
3t scieurs de la -ville de Lyon.— La chambre
iyndica!e convoque tous ses'membres en réunion
générale qui aura lieu dimanche n janvier, à
> heures précises, café da l'Avenir, V, Musse,
sîace Raspail, 4.

ORDRE DU JOUR :

!• Cotisations mensuelles.
2- Renouvellement de la commission de véri-

içations.
3- Questions diverses.

Soeiéte des Amis d© la liberté. — Les
membres actifs et honora 'res sont priés d'as-
sister à la réunion qui aura lieu aujourd'hui
«amedi à 9 heures et demie du soir au siège,
jafé Hermitte rue St-François-d' Assises.

ORDRE DU JOUR ! '

Discussion du bai d'hiver.

Fédération de la jeunesse socialiste
lu Rhô»©. — La Commission admini trative
prévient, les membres du groupe qu'un cas ma-
jeur l'obige à suspendre provisoiremeet ses
réunions hebdomadaires.

En conséquence, lors de la prochaine réu-
nion, tous les membres seront convoqués par
lettréi

Cevcte de l'Union sociale âe la Croix-
Rousse, — Ce soir, I'O janvier, le cercle de
l Union sociale discutera le programme; adopté
au G.ngrès de l'Arbresle, le 23 juin 1883.

Ouvriers ew sparterie. — Tous les mem-
bres du syndicat des ouvriers en sparterie de
Lyon sont invités à la réunion publique qui
aura lieu dimanche u courant, à neuf heures
in matin, aux Folies-Bergère.

Les habitants du quartier du Grand-Trots,
de Saint-Fons et Venissieux sont priés d'as-
sister à une réunion publique qui se tiendra le
samedi 10 courant, à huit heures du soir, chez
le citoyen Melin, cafetier, place du Moulin-à-
Vent, pour entendre le compte rendu de la
commission nommée en vue de préparer l'exé-
oution des travaux k accomplir pour l'installa-
tion des tramways sur la route Nationale, 7.

Les intéressé», ainsi que les élus de la com-
mission, sont invités à venir rendre compte de
leur mandat, dont le silence inquiète et laise
les intérêts de l'agglomération lyonnaise.

La Chambre syndicale des ouvriers charpen-
tiers de la ville de Lyon convoque tous ses
adhérents pour le dimanche 11 janvier, à deux
heures du soir, salle Rivoire, avenue de Saxe,
n» 242.

ORDRK DU JOUR:

i« Délibération du bureau;
2° Vérification des comptes ;
3° On recevra les adhérents.

Polisseurs sur m> taux. — Assemée géné-
rale de la corporation, samedi 10 janvier, à
luit heures du soir, au siège social.

ORDRE DU JOUR :
1° Rapport de» délégués à la fédération;
2° Compte rendu financier;
3° Questions diverses.

Le secrétaire : H. DENONFOUX.

Union électorale n'es travailleurs socia-
listes. — Grande 'réunion publique; salle des
Deux-Mondes, rue Jouffroy, 16, le samedi 10
janvier, à huit heures du soir.

Les membres de la commission executive
sont convoqués d'urgence, le vendre îi 9 cou-
rant, rue Bodin, 3, à huit heures du soir.

Le secrétaire, MARET.

Union fraternelle des anciens mili-
taires de Crimée et d'Italie. — Assemblée
générale le dimanche 11 janvier, à trois heures
précises de l'après-midi, au siège social, café
Millet, 157, boulevard de la Croix-Rou«se.

Le Conseil d'administration se réunira à
deux heures, le même jour.

ORDRE DU JOUR :
Compte -rendu moral etfinanoier ;
Paiement des cotisations de janvier ;
Nomination du présidant d'honneur: "
Adhésions nouvelles.

Le président : REYNAUD.
loiJm .  s. I

Syndicats lyonnais. — Réunion publique
dimanche 11 courant, k 8 heures et demie dû
matin, salle des Folies-Bergère.

ORDRE DU JOUR :

1* Lecture du procès-verbal de la réunion du
16 novembre: , S2£;

2 Lecture du rapport de la commission exe-
cutive syndicale ,

3' Discussion dos conclusions du rapport,
Nota. — Las députés du Rhône et les con-

seillers y sont spécialement invités.

Chambre syndicale des plâtriers-peintres. —
Réunion mensuelle dimanche 11 janvier, à una
heure du soir, au siège social, avenjjetsréa,
Saxe, 242. , jd&^i,

ORDRE DU JOUR ; /^

1° Réception des nouveaux adhérerHË y*H$f
2» Rapport de la ©ommission. Y»» *A
3° Questions diverses. NQr#\%T
Nota. — Les nouveaux adhérents serontrT6~-

çus avant la réunion. 1 si emer
Les livrets serviront de oarte d'entrée.

Le secrétaire-adjoint : A. DONGÉ.

Société de retraite pour la vieillesse.—
Dimanche 11 courant, cotisations mensuelles
au siège de la société, 9, rue Charopier, de 10
heures à 1 heure précises. '

Capital au 3 1 décembre . 404,191 60
Sociétaires entrés pendant le mois. 44

Le président, VAUCHEZ.

Mécaniciens et similaires. — Les mem-
bres de la commission de contrôle sont convo-
qués en réunion, le samedi, 10 janvier, au
siège social, pour la signature des registres.

^Syndicat des tôlier» et fumistes
assemblée mensuelle, dimanche u ]*„„
i 2 heures du soir, salie Gamet, 8,rue de ChT
res. vnaj.

Le secrétaire.

Chambre syndicale des coupeurs I»*
rtieurs, çambreurs. ~ Réunion générât
bimestrielle le dimanche 11 janvier à ri?

âSR^Bft?1 sal18'Ambiak' rue ,SébMU
S

ORDRE DU JOUR :

1» Rapport et compte rendu annuel ri« •
sommission de contrôle ; s*

2» Renouvellement complet du Bureau •
3° Questions diverses.
Nota. — Distribution des nouveaux livreh
Agréez, oitoyen rédacteur, nos civilités L

pressées et nos remerciements. '
Le secrétaire : L. GARRIOD.

Société civile de prévoyance des b»
leurs de pisrres de la ville de Lyon
Réunion mensuelle dimanche n janvier àde~~
leures précises, chez M. Callandre, cours ri^X
Liberté, 17. «"ronde la

Le secrétaire, FONTANNAY,

Société philanthropique dea ancien»
zouaves. — Le conseil d'administration 1
L honneur d informer les sociétaires que 1'»,
semblée générale aura lieu dimanche 11 ]&T
vier, à neuf heures très précises du matin au
siège social, café de la Patrie, quai des Cèles
tins, 1-

ORDRE DU JOUR :

1°. Compte rendu moral financier|;
2» Renouvellement du Conseil d'adminis-

tration ;
S' Paiement des cotisations du mois de

janvier.
'8r ee~ Le secrétaire : BBLLEVILLE.

La Chamfcre syndicale des ouvriers ébénistes
convoque la corporation en assemblée générale
privée pour le dimanche 11 janvier 1885, à
deux heures précises, café For'get, cours La-
fayettè, 113.

Les livrets serviront de carte d'entrée.
Les nouveaux adhérents trouveront des

tettres à la porte.
iu>s portes seront rigoureusement fermées à
|eux heures et demie.
7 Le secrétaire : MICHEL,
/


